Albumine : L'albumine ou blanc d'œuf est utilisée par A. Niepce de St Victor comme liant pour maintenir les sels d'argent dans la fabrication des négatifs sur plaque de verre à partir de 1847. En 1850, Blaquart-Evrard l'utilise pour la fabrication du papier albuminé. 

Albumine sur papier : Voir Papier Albuminé.
 

Ambrotype : Procédé photographique inventé par James Ambrose Cutting en 1854. Il s'agit d'un négatif sur plaque de verre au collodion humide dont l'image est blanchie par un traitement chimique. Lorsqu'on pose ce négatif sur un fond noir, l'image apparaît positive. L'ambrotype concurrence le daguerréotype, car il est rapide à obtenir et peu coûteux.
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anonyme,  
Portrait d'Arago,
ambrotype,
Paris, Musée Carnavalet
	Aristotype (emulsions au gélatino-chlorure d'argent ou au collodio-chlorure d'argent) :
Ce sont les premières émulsions sur papier commercialisées à la fin du XIXème siècle et largement utilisées par les amateurs et les professionnels. Ces émulsions à noircissement direct sont soit à la gélatine soit au collodion. Elles sont peu sensibles, mais fournissent par contact avec le négatif des images d'une très grande finesse, de tonalité chaude, variant selon la nature du virage. Comme dans d'autres procédés à émulsion, la présence d'une couche intermédiaire de sulfate de baryum augmente la blancheur et la brillance des images. De nombreuses variantes donnant des images mates ont été proposées. Dans le cas des aristotypes mats, la couche intermédiaire de sulfate de baryum est plus fine ou parfois  inexistante. C'est notamment le cas des tirages au collodion mat, très populaire au début du siècle, qui ont une coloration noire neutre, due à l'application d'un virage à l'or et au platine.
Ces émulsions au chlorure d'argent ont été progressivement abandonnées à partir des années 20, en faveur des émulsions au bromure d'argent qui, plus sensibles, permettent le tirage par agrandissement à partir d'un négatif de petit format. 
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Union Photographique Française (UPF), 
Rue du moulin de la vierge, 
aristotype, Bibliothèque historique 
de la Ville de Paris 

 


Autochrome : Premier procédé couleur inventé par les frères Lumière. Il connut un grand succès commercial entre 1907 et 1930. Une plaque de verre est recouverte d'une couche de fécule de pomme de terre teintée en bleu violacé, rouge orangé et vert puis d'une émulsion noir et blanc. A l'exposition, les grains d'argent masquent plus ou moins certains grains de fécule colorés et les couleurs sont ainsi restituées par synthèse additive. Après développement, l'image obtenue est un positif visible par transmission.
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Chouanard. H.
Le Grand Palais vu du pont de la Concorde
vers 1910-1920
autochrome (9X12 cm)
Paris, Musée Carnavalet

Bichromate (procédés aux bichromates alcalins) : Lorsque l'on expose à la lumière un colloïde (gélatine, gomme arabique, amidon) traité avec une solution de bichromate de potassium (de sodium ou d'ammonium), il devient insoluble. Cette propriété a été mise à profit pour préparer des papiers photosensibles ; dans ce but, on recouvre une feuille de papier d'un mélange pigment, de colloïde, et de bichromate. Après séchage, on l'expose à la lumière en contact avec le négatif. Après le dépouillement opéré à l'eau tiède, les parties exposées insolubles retiennent le pigment ; les autres se dissolvent et entraînent le pigment proportionnellement à l'intensité de la lumière reçue.
Ce phénomène a été exploité dans divers procédés photographiques ou photomécaniques comme le tirage au charbon, le tirage à la gomme bichromatée. Ils ont connu leur heure de gloire entre 1870 et 1920, dans le mouvement pictorialiste. Les tirages obtenus par ces procédés sont chimiquement plus stables que les tirages argentiques.
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Jozsef Pecsi, Taban, 1925
Epreuve à la gomme bichromatée
Musée hongrois de la Photographie, 
Kecskemét 

Bromoil : Les tirages au bromoil sont une variante des tirages à l'huile, basés sur l'incompatibilité de l'eau et de l'huile. Un tirage au gélatino-bromure d'argent passe par un bain de blanchiment puis de fixage. La gélatine est durcie proportionnellement à la quantité d'eau présente dans le tirage. Cette matrice est ensuite plongée dans l'eau afin de faire gonfler la gélatine, qui sera enduite d'encre grasse.
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Jacques Faix, Nu agenouillé
vers 1920, bromoil
Musée hongrois de la Photographie, Kecskemét
Bromure d'argent : Le bromure d'argent est un des halogénures d'argent utilisé en photographie. Il permet, combiné à la gélatine, de préparer des émulsions très sensibles. C'est pourquoi il fut utilisé pour la fabrication des négatifs dès les premiers procédés. Son application aux procédés positifs noir et blanc date seulement des années 1880.
Voir ausi Gélatino-bromure d'argent
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Brassaï
Bal Musette à la Boule Rouge
épreuve au bromure d'argent
Musée d'Art Moderne de la Ville de Paris
Calotype : Négatif sur papier inventé par Talbot en 1841 et surtout utilisé vers la fin des années 1850. 
Du grec Kalos : beau, le calotype est l'ancêtre du négatif moderne. Une image latente est produite par l'exposition dans une chambre noire d'un papier sensibilisé par des solutions d'iodure de potassium et de gallo-nitrate d'argent. Historiquement, le callotype est utilisé en couple avec les épreuves sur papier salé.
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anonyme, Au Pont de Courcelles, vers 1867, 
calotype,
Paris, Musée Carnavalet 

Camera obscura : Décrite par Léonard de Vinci, l'invention de la "camera obscura" ou "chambre noire" remonte au XVIème siècle. C'était une pièce dans laquelle des spectateurs pouvaient voir des images d'objets situés à l'extérieur projetés sur un mur. La lumière passait par une ouverture de la taille d'un trou d'épingle. Décrite par Léonard de Vinci, elle était utilisée pour le dessin. Au XVIIIème siècle il en existait de nombreux modèles plus ou moins perfectionnés. Cette installation fut transformée en une boîte portable avec un orifice, une lentille (objectif) et un écran pour visionner. C'est le principe même de l'appareil photographique.

Charbon (tirage au) : Breveté par Poitevin en 1855, ce procédé qui produit des images particulièrement stable fait partie des procédés au bichromates alcalins. Son nom provient du carbone utilisé comme pigment dans la gélatine. 
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A. Braun, Les Thermes de Cluny,
tirage au charbon
Paris, Musée Carnavalet 
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A. Braun, Les Thermes de Cluny, 
tirage au charbon,
Paris, Musée Carnavalet
(macrophotographie x2) 

Châssis-presse : Cadre en bois utilisé pour l'exposition des papiers à noircissement direct. Il sert à maintenir en contact le négatif et le papier sensible pendant l'exposition à la lumière. Le châssis-presse est équipé d'un volet mobile qui permet de contrôler à l'oeil le noircissement progressif de l'image. 
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châssis-presse 

Citrate (papier au) : (nommé ainsi car il contient du citrate dans la couche sensible)
Nom parfois donné aux Aristotypes à la gélatine 
Collodion (négatif sur plaque de verre au collodion) :  Il est utilisé à partir de 1851 comme liant des sels sensibles. 
(Le collodion est obtenu par dissolution du nitrate de cellulose dans un mélange d'éther et d'alcool)
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Gustave Le Gray,
Arc de triomphe,
négatif sur plaque de verre au collodion,
Bibliothèque historique de la Ville de Paris

Collodion humide (plaque de verre au): Introduit par G. Le Gray et F. Scott Archer en Angleterre en 1851, le procédé au collodion humide remplace les plaques de verre à l'albumine pour la prise de vue. Beaucoup plus sensible que ces dernières, il contraignait également le photographe à se déplacer avec son laboratoire sur les lieux de la prise de vue. En effet, les plaques devaient être exposées puis développées juste après leur préparation, pendant qu'elles étaient encore humides, sinon elles perdaient leur sensibilité.
Les couches sensibles au collodion humide ont été utilisées pour fabriquer les ambrotypes, les ferrotypes, les pannotypes. Dans les années 1870, l'introduction des procédés au collodion sec permet de conserver des émulsions sensibilisées plus longtemps. Elles seront remplacées vers 1880 par les plaques sèches au gélatino-bromure d'argent.

Collotype : Cf phototypie 
Contretype: Copie d'une photographie reproduite dans la même valeur que l'original (copie négative d'un cliché négatif ou copie positive d'une épreuve positive). 
Si l'on peut obtenir facilement de bons contretypes de photographies contemporaines l'opération est difficile avec les photographies du XIXème siècle, dont l'aspect est difficilement reproductible sur les surfaces sensibles actuelles.
Voir fac-similé
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Contretype viré par sulfuration (à g.) et original (à d.) d'Eugène Atget
Paris, Musée Carnavalet 

Couleur (photographies en) : Au XIXème siècle Ducos du Hauron et Gabriel Lippman, par des voies totalement différentes, réussirent à produire les premières photographies en couleurs. Il faut attendre le XXème siècle avant qu'apparaissent les premiers procédés couleur commerciaux. Voir autochrome.
Cyanotype : Découvert par Herschel, en 1842, le cyanotype est un procédé de tirage fondé sur la sensibilité à la lumière de certains complexes de fer qui se décomposent pour former du bleu de Prusse. Le tirage est obtenu en exposant à la lumière un papier imprégné de sels de fer et de ferricyanure de potassium. Les cyanotypes ont l'avantage de se conserver généralement bien et d'être bon marché.
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Antoine Bourdelle, autoportrait drapé à l'orientale,
cyanotype,
Paris, Musée Antoine Bourdelle. 

	Daguerréotype : Premier procédé photographique divulgué. Acheté par la France à son inventeur Daguerre en 1839, il est en vogue entre 1839 et 1855, puis est peu à peu remplacé par les procédés négatifs - positifs.
Le daguerréotype (1839-1857), l'ambrotype (1852-1863) ou le ferrotype (1856-1938) sont des photographies enchâssées dans des écrins, parfois coloriées à la main. Le premier, sur plaque de cuivre argentée ressemble à un miroir, alors que le second est obtenu sur une plaque de verre au collodion. Le ferrotype est une image sur plaque de tôle peinte en noir. 
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Thiesson, Portrait de Daguerre,
Paris, Musée Carnavalet


	Di-acétate : voir Supports souples.

 HYPERLINK "http://www.paris.fr/musees/arcp/conseils_pratiques_et_ressources/Glossaire/Abecedaire_de_la_photographie4.htm" \l "haut" 



	E

	Encres grasses : voir Tirage à l'huile
Effet Sabbatier (solarisation) : Lorsque le film ou le papier est réexposé à la lumière au cours de son développement une inversion partielle des valeurs se produit. Cette appellation est due à Armand Sabbatier, qui découvrit ce phénomène en 1862.  
 

	Esters de Cellulose : voir Supports souples



	F

	Fac-similé: Copie d'une photographie
qui reprend les techniques historiques tant dans le domaine du support que de l'émulsion. C'est la "copie" la plus proche de l'original.
Cf les fac-similés tirés de négatifs sur plaque de verre au collodion.
Ferrotype : Introduit par Martin en 1853, ce procédé est dérivé de l'ambrotype. Une Image positive est obtenue en exposant dans une chambre noire une fine plaque de fer recouverte d'un vernis noir ou brun au collodion.
Le prix d'un ferrotype était très réduit et ce procédé à survécu avec des variantes pendant une partie du XXème siècle. Il fut beaucoup utilisé par les photographes forains.
(anglais : tintype)
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anonyme, Portrait de famille, 
ferrotype, Collection particulière


Gélatino-bromure d'argent (épreuve au) : A la suite des travaux publiés par Richard Leach Maddox en 1871, le gélatino-bromure d'argent remplace progressivement, à partir de 1880, la majorité des techniques antérieures, surtout dans un premier temps pour produire le négatif.
Les émulsions sont sensibilisées en usine et vendues prêtes à l'emploi. Trois types principaux de supports ont été employés :
- Les plaques de verres pour images négatives et positives ;
- Les supports souples pour négatifs (nitrate de cellulose, di- ou triacétate de cellulose, polyester à partir de 1960) ;
- Les papiers pour épreuves positives, dont la tonalité est noire neutre après développement de l'image latente, mais qui peut être modifiée à la suite d'un virage. La sensibilité du gélatino-bromure autorise les tirages par agrandissement.
Comme dans le cas des aristotypes, la présence d'une couche intermédiaire de sulfate de baryum augmente la brillance et la blancheur de l'image. Les émulsions mates sont généralement obtenues par ajout d'amidon à la gélatine.
Ces émulsions à développement chimique possèdent un grain d'argent à structure filamentaire. Ce dernier est plus stable que celui des procédés à noircissement direct dont le grain d'argent, photolytique, est de très petite taille.
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anonyme, Exposition de 1900, Esplanade des Invalides, Palais du Mobilier et des Industries diverses, façade sur la rue de Grenelle,
1900,
Bibliothèque historique de la Ville de Paris
Glaçage : En séchant l'épreuve, à chaud ou à froid, contre une surface complètement lisse, la photographie obtient une surface très brillante dite "glacée".
Gomme bichromatée (Tirage à la): Le négatif est exposé sur une surface enduite de gomme arabique, de bichromate de potassium et de pigment. La gomme durcit en fonction de la quantité de lumière qu'elle reçoit à travers le négatif. Les zones non exposées sont dépouillées pour laisser apparaître l'image pigmentaire. (voir procédés aux Bichromates alcalins)
	H

	Héliogravure : Reproduction photomécanique dérivant des méthodes de la gravure en creux, l'héliogravure a été mise au point à partir des travaux de Niepce, Talbot, Baldus puis Charles Nègre, avant que son application commerciale ne se développe grâce aux modifications apportées par Karel Klic en 1880. Selon la méthode de l'aquatinte, une plaque est grainée par une fine poudre de gélatine exposée à la lumière en contact avec l'image photographique à reproduire et plus ou moins durcie en fonction de l'insolation. Les grains de résine servent de réserve. Des morsures successives pénètrent la gélatine de façon sélective et procurent différentes profondeurs de creux sur la plaque. Les points de morsure les plus profonds, permettant un encrage épais, correspondront aux densités maximales de l'épreuve finale, alors que les points blancs de l'image correspondront à l'emplacement des grains de résine inattaqués par le mordant. Les héliogravures, qui possèdent une très bonne définition ont été très appréciées par les pictorialistes, tels Emerson, Coburn ou Stieglitz.
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Edouard Baldus, 
Chevet de l'église Saint-Pierre de Caen, 
1858
Paris, Musée Carnavalet














	Héliographie : Nom donné par Nicéphore Niepce à ses premières photographies en 1822. Il se servait d'une plaque de verre recouverte de bitume de judée. Le procédé était trop peu sensible pour être exploité commercialement, mais il trouve une application, après 1855, pour la photogravure.  
Signifie "photographie" dans les manuels français avant que ce terme s'impose.

	Holographie : 

Méthode pour créer une image en trois dimensions. Un rayon laser est divisé en deux parties. L'une est réfléchie par un objet et interfère avec l'autre qui vient directement du laser. Le motif d'interférence créé quand les deux rayons se rencontrent est enregistré sur une plaque photographique qui, éclairée par une lumière blanche ou laser, donne une image en trois dimensions.
Cf la campagne de conservation-restauration pour l'exposition:
"Paris en 3D, de la stéréoscopie à la réalité virtuelle,
de 1850 à nos jours"
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Michel Sarret
Julie Andrews
Réseau lenticulaire sur plexiglas
Paris, Musée Carnavalet

	Huile (tirage à) : Dans les procédés de tirage aux encres grasses, introduits par Rawlins en 1904, la couche sensible se compose d'une gélatine bichromatée, qui en contact sous un négatif, durcit en fonction de l'exposition à la lumière.
Après dépouillement à l'eau, les zones non durcies absorbent celle-ci.
Les encres grasses (ou couleurs à l'huile) appliquées en surface sont repoussées dans ces zones humides et absorbées au contraire par les zones sèches de la couche sensible.
Le tirage peut être conservé en l'état ou transféré sur un autre support par l'intermédiaire d'une presse, la matrice de gélatine pouvant alors être de nouveau enduite d'encre grasse pour produire un nouveau tirage.
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Olga Maté,
Portrait de femme à la robe blanche
1918, épreuve à l'huile
Kecskemét, Musée hongrois de la Photographie


	K


	Kallitypie : Procédé photographique à base de sels de fer (oxalate de fer) et de nitrate d'argent utilisé vers la fin du XIXème pour le tirage par contact donne des images généralement mates de tonalités brunes plus ou moins froides, qui peuvent se confondre avec des tirages au platine.


	N

	Nitrate de cellulose : voir supports souples

	Noircissement direct (procédés à) : Désigne les procédés photographiques où l'image se forme par la seule action de la lumière sans utilisation d'un révélateur. Ces procédés, peu sensibles, sont largement employés au XIXème siècle pour le tirage des négatifs : le papier salé, le papier albuminé, les aristotypes sont des papiers à noircissement direct. 


P

Papiers
papiers albuminés : (1850-1914) Il s'agit du procédé de tirage le plus courant au XIXème siècle. D'une technologie analogue à celle des papiers salés, ils s'en distinguent néanmoins par leur aspect bien particulier. L'albumine, utilisée comme liant des sels d'argent, procure à l'image une surface brillante et permet d'obtenir un meilleur contraste. Des épreuves moins brillantes ont été obtenues par dilution de l'albumine (papiers salés albuminés) ou par ajout d'amidon dans la couche sensible (tirages mats à l'albumine).  Les épreuves sont obtenues par noircissement direct, par contact avec le négatif. Les papiers albuminés n'ont été totalement remplacés par d'autres procédés de tirage, plus stables, qu'après la Première Guerre mondiale. 
Voir : Albumine
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G. Durand, Le marché des innocents, 
vers 1852
Paris, Musée Carnavalet 














papier ciré : Négatif sur paier développé par Gustave Le Gray en 1851. Les papiers étaient cirés avant la sensibilisation afin d'augmenter la transparence, d'avoir une meilleure définition et d'améliorer les propriétés de conservation du papier.  
papier à émulsion au chlorure d'argent développé, dit gaslight : Ce papier est apparu vers 1890 pour le tirage par contact des négatifs. Il est composé de gélatino-chlorure d'argent. L'image est exposée à la lumière artificielle (lampe à gaz) puis développée. 
Le papier de marque Velox connut un grand succès commercial au tournant du siècle.   
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Boîte de papier de marque Velox 

Papier photographique : Ce terme désigne les papiers sensibilisés destinés au tirage des négatifs. A la fin du XIXème siècle, il y en avait de nombreuses sortes commercialisés : pour le tirage par contact, pour l'agrandissement ; des mats, des brillants, des lisses, des perlés, des teintés.   

papiers salés : Les épreuves sur papier salé forment le premier mode de tirage sur papier, très populaires de 1940 à 1860. Elles sont obtenues par noircissement direct en contact avec le négatif. La préparation des papiers s'effectue par un salage suivi d'une sensibilisation au nitrate d'argent ;leur structure est simple et le grain d'argent se trouve en contact direct avec les fibres du papier, rendues ainsi apparentes. Les papiers salés sont plus ou moins mats selon la présence d'un encollage additionnel parfois utilisé lors du salage des épreuves (gélatine ou albumine diluées, amidon, etc.).
Dès les années 1840, les épreuves ont pu être virées dans une solution de chlorure d'or. Leur tonalité à l'origine brun orangé devenait alors plus froide, variant selon la composition du bain et le temps de virage. 
Les épreuves sur papier salé ont été abandonnées au profit des épreuves albuminées.
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Nadar, Portrait de Jean-Louis Ernest Meissonier, 
vers 1853-1860, 
Paris, Musée Carnavalet 
Photoglyptie :Voir : Woodburytype. 



Photographie instantanée : Cette formule est utilisée au tout début de la photographie pour désigner des poses d'au moins une seconde !   
Photomontage : Permet d'obtenir, en assemblant des éléments photographiques découpés, une image composite et sans rapport avec la réalité. 
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S. Auvigne, Studio Gies,1930,
Paris, Musée Carnavalet 
Phototypie
Nom donné à un procédé photomécanique qui utilise des plaques de métal ou de verre enduites de gélatine bichromatée comme surface d'impression. Après exposition à travers un négatif, la plaque est lavée et traitée avec de la glycérine. La surface de gélatine devient sélectivement absorbante, et l'encre grasse adhère plus facilement aux parties de l'image contenant le moins d'eau.
Variante de ce procédé : albertypie.
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Phototypie
Bibliothèque historique de la Ville de Paris 

Pigmentaire (procédé) : Désigne des procédés dans laquelle l'image est formée par plusieurs pigments et non par un métal (argent, fer, platine). Les procédés pigmentaires sont très stables et peu coûteux. Très en vogue à la fin du XIXème siècle, ils ont été beaucoup utilisés par les photographes pictorialistes (voir bichromates).
Platine : Fondés sur la sensibilité à la lumière des sels de fer, les tirages au platine ( appelés "platinotypes" chez les Anglo-Saxons) ont été très appréciés pour leur qualité esthétique par les photographes professionnels au tournant du siècle. Le papier de tirage est sensibilisé par un mélange de sels ferriques et de chloroplatinate de potassium. L'image finale est formée de platine métallique finement divisé et possède donc d'excellentes qualités esthétiques et une très bonne stabilité chimique . Elle possède généralement une tonalité noire neutre, mais des tons chauds peuvent être obtenus par modification du développement.  Devenu trop cher, le platine est remplacé par le palladium au début du siècle et se raréfie après 1914.
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H. Blancart, 
L'Estacade avec l'église Saint-Paul sur la gauche au fond. Vue prise du port aux Vins, 
s.d. 
Bibliothèque historique de la Ville de Paris  
Polyester : voir supports souples.
Positif direct : Désigne des images photographiques positives obtenues directement à la prise de vue. Il n'y a pas d'intermédiaire négatif, ces photographies sont donc uniques. Les daguerréotypes, les ambrotypes, les ferrotypes, les pannotypes sont des positifs directs.
Plus récemment de nouvelles émulsions dites "autopositives" ont été introduites pour simplifier les opérations de duplication. 
S 

Similigravure : Ce procédé photomécanique en relief transpose toutes les variations de densité de la photographie originale par sa reproduction à travers une trame. Le principe de l'emploi d'un réseau tramé pour traduire les demi-teintes a été énoncé par Talbot, mais ne recevra d'application commerciale qu'à la suite des travaux de C.Petit, Meisenbach et Ives dans les années 1880. Les points de trame, dont la taille traduit les dégradés de l'image, sont facilement visibles à un faible grossissement. Le nombre de lignes détermine la qualité de l'impression finale. Les similigravures en couleur sont produites en plusieurs passages (quadrichromie).
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Similigravure 
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similigravure (macrophotographie)

Stéréoscopie : Paire de vues photographiques prises l'une à côté de l'autre sous un angle très légèrement différent et montées côte à côte. Bien que vues séparément par chaque oeil dans un viseur stéréoscopique ou binoculaire, les deux images semblent se combiner pour donner l'illusion des trois dimension
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Disdéri
stéréoscopie 
Paris, Musée Carnavalet


Supports souples : La fragilité et le poids du verre utilisé comme support pour les négatifs a poussé l'industrie photographique a développer des supports plus légers et physiquement plus résistants. Au fil du temps différents types de supports synthétiques ont été utilisés:
   1/ Esters de cellulose (polymères obtenus en faisant agir des acides sur la cellulose):
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André Vigneau, Salon de l'acteur Noël-Noël, 9 avenue du Maréchal Lyautey,
Paris, janvier 1937.
Bibliothèque historique de la Ville de Paris. 
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Encoche (code fabricant) d'un négatif en nitrate de cellulose, André Vigneau, 1937. Bibliothèque historique de la Ville de Paris 

· Nitrate de cellulose : Il est obtenu par action de l'acide nitrique sur la cellulose. Son utilisation pour les supports d'émulsions photographiques date de 1887. Peu onéreux, sa fabrication est interdite en 1951 en raison de sa grande inflammabilité qui lui avait valu le nom de "film flamme". En raison de l'écoulement des stocks, les films en nitrate de cellulose sont utilisés jusqu'à la fin des années 50. Exposé à une température et une humidité élevées, il s'auto-décompose et dégage divers produits toxiques et oxydants qui nuisent à la santé des personnes et endommagent de manière irréversible les collections photographiques environnantes. 
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Support souple en nitrate de cellulose décomposé 
· Di-acétate : Film de sûreté (safety film par opposition au film flamme) apparu en 1923, il fut utilisé comme support de clichés photographiques jusque vers 1950. A l'instar du nitrate de cellulose, le di-acétate est un polymère instable qui a tendance à se décomposer dans le temps en dégageant de l'acide acétique caractérisé par une odeur de vinaigre. Ce phénomène, appelé "syndrome du vinaigre" provoque un rétrécissement du support en di-acétate et engendre un réseau de plis dans l'émulsion photographique. Il survient plus rapidement dans des conditions d'humidité relative élevées. 



· Tri-acétate : Apparu en 1948, l'usage du tri-acétate s'est progressivement généralisé après les années 50. Plus stable que le di-acétate, il peut néanmoins présenter les mêmes symptômes que le di-acétate sous des conditions extrêmes (humidité relative élevée).
Aujourd'hui, la majorité des films est en tri-acétate de cellulose. 

2/ Films non cellulosiques:
· Polyester : Employé à partir des années 1960, le téréphtalate de polyéthylène glycol est extrêmement stable chimiquement et très résistant physiquement. Onéreux, très électrostatique et difficile à coller (ce qui est un inconvénient pour l'industrie cinématographique), il est moins largement utilisé que le tri-acétate. C'est, par contre, un matériau très stable et dont les qualités chimiques permettent parfois de l'employer pour le conditionnement et la conservation des photographies.
	T

	Tirage contact : Tirage obtenu en plaçant le négatif en contact direct avec la surface sensible. Un tirage contact a la même dimension que le négatif. 

	Tri-acétate 


	V

	Virage : Traitement chimique destiné à changer la tonalité ou à améliorer la stabilité d'une photographie. Dans le cas des images argentiques, l'argent est combiné à un autre composé comme l'or, le platine, le sélénium ou le soufre par exemple.  
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Contretype viré par sulfuration (à g.) et original (à d.) d'E. Atget
Paris, Musée Carnavalet

	Vue stéréoscopique : cf stéréoscopie
 


	W

	Woodburytype : ou Photoglyptie
Procédé de reproduction photomécanique inventé par Woodbury, en 1864, et utilisé pour l'édition jusque dans les années 1900. 
Un négatif est exposé à travers de la gélatine bichromatée pour obtenir un moule en relief, qui est alors fondu en plomb pour le tirage. La gélatine pigmentée est versée sur le moule et est transférée sur le papier par pression d'une presse à main. Cela donne une image dans laquelle les parties les plus profondes du moule produisent les zones les plus sombres du tirage.
L'épreuve finale peut donc posséder différentes couleurs. Les pigments étaient généralement bruns afin d'imiter les épreuves albuminés.
La photoglyptie est le seul procédé de reproduction mécanique à posséder des gradations de tons continues, et donc est très difficile à distinguer des images photographiques (notamment des tirages au charbon).
D'une très grande qualité, il a été utilisé, jusqu'au début du siècle, surtout pour fournir des illustrations de livres. 
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Portrait d'Emilie Broisat, 29 mai 1880, 
Paris, Musée Carnavalet 
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macrophotographie (X 20) 
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